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expeei. cet aptès-rnidi, à la 
«acàataW au. ntjet de la qu.es-

/ .e oÇscoars qu'A a prononcé, — 
s-jscité do violent* incidents — a l 
à bien de» égards, non pas que 

E OfgmM toit là oit le voit certainement le dépoli 
Par, M il eu intéressant parce qu'il révéla 
i efemprit det socialiste*. Il i m l pat douteux 

que la harangue de M. Renaudel (dont il n'est 
tau, omUl besoin de le dire, urne phrase que nom 
mm a%*«a*iars ; . a le mérite de la sincérité. 

Ou ca qui frappe dont ce divan, c'est la 
'alRèmco irraisonnée, presque imsmntuve.'quc le dé-

Jja/t mmstmmte nourrit à V cadrait de* chefs mili-
sssWs. Si nom avens la guerre avec Abd-el-Krim, 
a)-qui IM faute ? A ce dernier ? Non, pat du tout. 
• D i t ampkxaaoni de V . Rtnmirl, il ressort que 
S M *•» torts dononl être imputé» à net officiers; 
(ficimt le rr.arêehal Lyautes ami a péché par 
msftqsamct; là. c'est te général de Chambrun qui 
p t Mil M * *•" métier. 

j M f c m ta» epéreman* mshunams qui se dirais. 
auu au Maroc étaient ceaêoin* par des c'ait. 

iel consentirent peuUitre à reamnaitn 
jbm* les Rrffaim tant d'un voisinage incommode; 
U du moment que nos soldai* combattent sou» 
ist entres de cheft galonnés, le bouillant dépoté 
M M M M est prêt à se constituer l'avocat à"Abd-
gg^rest , quoi <jm- iaste ce dernier. 

La critique de ht. Renaudml M « H pas seu-
smumt la façon dont est né le confUi; elle porta 

sur Us but* que la France se propose 
et cette fois, c'est, encore que M. Re-

n'ait pas osé exprimer complètement sa 
, la gouvernement qu'il met en cause. Que 

àmmnP***u*. te. demandc-l.il, le jour où les harkat 
a+Am%\*lrKtim autant repassé la frontière ? Et. 
ameutant l a i -mine une réponse à la question potée, 
g àmtsare qa'd n's a avorte issue, qui est de né-

Si tant est que les acte* de M. Painlevé sont 
(Ma d'accord avec ses paroles, c'est, au fond, 
tau» km polïiqn- marocaine du gouvernement que 
M. Ranaadel a attaquée cet aprts-erùdi. 

S"est-ce pat précisément pour pallier aux in-
cenvetàerds signalés par l'oralear socialiste, que 
nom nous entendons avec le* Espagnols ? A quai 
aheumnwsnt les nlgot sinon» hâtives qu'il préce-
« , sinon 3 la rertamàntion de nos droits sur le 
j f t j - i | » a Mm* M M 1**°* tAiimUbim par 
te* armm,pee» remener à ces idem poxkmtm que 
Hé. Rsmsmdel lui ptttc de confiante avec une 
imperturbable candeur. 
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B E N E F I C E S DES PROFCSSIOMS 
NON COMMERCIALES 

Comariiwon est nâ» «n di»-
jxjrtfl quo tont l*J««abU ci» 

sot i" btn*bcrt b e l tjtUm**mt non 
il.,, ih-vr.i n**afcr« chaao* «nnte un» 

aajqmn' !<• montent Csu MB b4MÉM 
- n"- )' r - d " i i M > , «Mwinl» à te 

4 fns r < 0»p<>bi1H#. devront I» prteanter A 
l4«jiiii!ition du c<vnt.J*le»ir. Ce texte e * 

f C S SOCIETES EN COâOMANCITE 
DANS L E S R. L. 

U U t i e l ' 3 d* 

3 4 4 * 1» 
fct&ce• . 
i» l'art S*. Vart . 10 d» te OÉaMAMM 

T]â l'hiunrirei es t adopti-
i aamtf <l- BJoii p « e «ïtŒt «jaerttea» r«to-

• _ B u laiatimi du rerenu uam micittt* e n 
MteâteMl11* #^*ÛU«» dans le* taynem l*4r*e« e t 

B ^ M B w n a i r v s d<~ o»s foctaté*. 
Xi* ir fr ' . ' r " prom't d'ttudîat t W de>" «n««-

Uaga « t d'y répondre utttariera'aaiant 
L a Goaveineœent et l a OoaaaJaaten « * » • » -

éMA à raaiaafclO de voter Varthâa. L article 
S i a l a OMMoatirn (06 de la Chambra), «et 

à f a j t a par MO roix contre 118 vota sur 287 

Sa «TO» réaereé oa adopté direre ar-
M paTn 4 la dlacmuMa de l'article 54 

la Ceaamanten ( taxes novraBta aor le* dan-
ruaja, bal*, akatiaf*. n a t e b e s d* lat tes et rour-
t s s 4 s i m t m l . 

K. Çalmwil et le rapporteur raneral aceep-
aa*4 Ja rejet de rart ide . 

jis T«J*t est prononça. La suite de U discus-
aat revroyle 4 demsln. 

i levé* » 1» h. 
q, — 

M. CaillaoT 
k* Comiiierçairts parisiens 

m a i . — M . J o s e p h Cafllamy. 
aeas. a précWé la b a n q u e t 
« a n . 

te. OaOteMC a déclaré qu'il deva i t réserver 
PMBT la Paz temcat l ' exposé de s méttaodaa 
qmfU iMriTnl t pour ranrtdler 4 l a »r*v i té 
ote te Bttnatlon financiAra. car c 'a i t a n s re-
aMBMrtants dn p a y i rta'il dott de* expl lca-

TJNE NOUVELLE INSURRECTION 
EN ALBANIE 

;ta4e, 2 7 mal . — U s a nouve l l e ln inr* 
a i t s i i n a l a e « a 4 * a * l » a é r X U a i u l e . 

L'attentat 
du Nord-Sud 

Le récit de la meurtrière 

l 'axis , 2 7 m a i . — V o i c i l a réc i t qu'a l a i t 
d e l ' a t t enta t , i l a r i a B t t s n e f o r . l a meurtrière 
d e i l . E r n e s t Bcrser , trésorier d e la l i g n e 
tf A c t i o n trançai*», a u commissa ir» de pol ice 
auque l e l l e s 'es t p r é s e n t é e : 

V o s * eaarebes, dit-elle, la personne qui a 
tué te. Beraer. dans le couloir do Nord-Sud 
d ' e s t moi. Tenez, voici mon s s c à main; le re-
rolrer est dedans. 

11 reste cinq cartouches A balles de plomb et 
la douille rida dans i* barillet; l es autres pro­
jectiles sont dans le fond du sac . . . J e regrette 
d'avoir tué cet homme, d'autant plus, mainte­
nant, que je fais que ce n'était pas celui que 
je cherchai*, e t qu'il e t p ire de deux enfants . . . 
Vous voulea ssroir qui j e suis? Je me nomme 
Maria BonnetOT, je suis né* le 4 avril 1881, i 
ThSoVitres, dans le Puv-4e-D0ine. . . J e soi* 
famme de chambre; j 's i servi comme domesti­
que dans d* nombreuses familles, surtout dsns 
les visla* d'eaux, 4 Aix-les-Bams, e t sur la Bi ­
n e r a , A Grasse, £ Cannes, A Nice; j 'ai é t é éga­
lement servante a Paris ou j'habite depuis un 
an, allant d'une place A l'autre; ma dernier* 
patronne se nomme Mme de Devise, et j'étais 
encore 4 son service, 3 . rue du Cirque, il y a 
huit jours . . . Mais je n'ai jamais pu demeurer 
trop longtemps au même endroit. . . E n ce mo­
ment, j'habite un hôtel, rue de Strasbourg. 

PERSECUTEE 

J* date vqus dire que je suis très malhcu^ 
M O N e t que tout la monde me persécute. . . Au* 
trefois, j'ai été mariée, puis j'ai divorcé; mon 
mari «'appelle Ferdinand Beatetan; j'ignore ce 
qu'il es t devenu; il y a quinae an* que nous 
sommes séparés. J'ai eu trois enfants. Mais 
vous voulea savoir pourquoi j'ai tué . . . C'est 
que j'étais maih*ur*u*e; partout où je suis pas­
sée, j 'ai été une vict ime. . . ; j'ai averti l es com­
missaire! de police e t les procureurs d* la Ré­
publique qui n'ont jamais tenu compte de m e s 
objurgations. 
D E S LETTRES A L . ACTION FRANÇAISE» 

•T'ai «dressé des lettres recommandées £ M. 
Albert Dubarrv, directeur d'un journal, l 'as de 
répons*! Enfin, je suis demeurée certaine que 
tous mas malheurs étaient dus à la politique de 
P« Action française», et j 's i vouli* m'en ven­
ger en tuant Daudet ou Maurras. Jo icur ai 
écrit des lettres dans lesquaU** je leur dénon­
çais des espions que j'ai rencontrés au cours 
de mes voyage»; j'avais dessein d'obtenir une 
entrevue.. . J e n'ai pas pu. . . Alors, j 'ai résolu 
d'attendre un de mes deox ennemis a la port* 
de leux journal. 

J'ai acheté uu revolver eu disant s u com­
merçant que j'en avais besoin parce que j'étais 
ùafirjniéVre. Depuis trois jours*, j'attendais 4 la 
porte de IV Action française *. 

LE DRAME 

Avant-hier, j'ai vu sortir M. Maurras, je l'ai 
suivi, mate i l s'est perdu dans la foule; hier, A 
midi, quand i l e s t sorti et que je l'ai vu gagner 
la station, j'ai cru qu'il «e sauvait, j'ai couru, 
je l'ai rejoint tandis qu'il descendait les mar-

n-a^TStqalmm1SL\Z ^ t i f f i . 
de 1 épaule d* cet homme qui s e s t sauvé aus­
sitôt après 1* détonation... Après, je suis re­
montée vers la gare Saint-I>az*r«: il y avait 
peu de monde, personne ne m'a a o o [ v n n é o ; je 
me suis promenée ascez longtemps. 

C'est vers 4 h. 00 que j'ai appris par les jour­
naux du soir mon abominable erreur I.'hom­
me que j'avais tuo n'était pas* M. Maurras.. . 
J* me suis à nouveau promenée en réfléchissant 
( t j * suis venue voos trouver.. . 

L A n E U R T R l È R E E T A I T S U R V E I L L É E 
C O M M E A N A R C H I S T E 

M m e Q. d e D e v i s e , d e m e u r a n t , 3 , rue d u 
Cirque, c h e z qui Maria B o n n e f o y t u t e n g a ­
g é e , e n dernier l i en , c o m m e cuis in ière , a 
t a i t l a déc larat ion s u i v a n t e a u s u j e t de l a 
meurtr ière: 

Maria Bonnefoy, U y a traise jour*, nous a 
déclaré Mm* de Devise, était entrée A mon 
service, envoyé* par le bureau de placement du 
quartier du Roule. Elle possédait d'excellents 
certificats. Mais je n'ai tout juste gardé cette 
famme que cinq jours. J e l'ai renvoyée, ayant 
bâta de me débarrasser de cette singulière cui­
sinière. En effet, ell* avait tenu 4 l'office des 
propos vraiment inquiétants, demandant si les 
maî tre , étaient partisans d'Hsrriot, s'ils étaient 
royalistes, s'ils lisaient l'c Action française T>. 
J'avais d'urgence fait prendre des renseigne­
ments sur Maria Bonnefoy et j'appris qu'elle 
était surveillée par la police, étant cataloguée 
comme anarchiste. 

Quand je l'ai congédiée. Maria Bonnefoy m'a 
fait une scène des plus violentes. E n partant 
elle a déclaré A la femme de chambra qu'elle 
tuerait bientôt M. de Devise, pour aHer en pri­
son. 

Dteons qu'A l'« E r e Nouve l l e » on uuu* 
a ooa&rmé q u e M- Alber t D u b a r r y a v a i t e n 
effiet reçu plusieurs l e t t re s d e Maria B o n n e ­
f o y . l e t t res de fol le q u i furent auss i tô t mi se s 
a u panier . D a n a c e s miss ive» , e l l e pré tendai t 
être v i c t ime d e dénia de Just ice , m a i s e l l e 
n ' y f a i s a i t a u c u n e aJineion po l i t ique e t n e 
c i ta i t point l ' c Act ion f rança i se ». 

LE GÉNÉRAL TARfiE 
au Conseil supérieur de la guerre 

Paria, 27 m a i . — L a n o m i n a t i o n du géné­
ral Mordacq c o m m e m e m b r e d u Consei l 
supérieur de la guerre e s t dément i e . C'est 
l e général Taxge , c o m m a n d a n t l e 13* corps 
d'armée, il C lermout .Ferrand q u i remplacera 
l e général H a n g i n . 

L e généra l d e d iv i s ion Vidaïon, a n c i e n 
c h a t d e Cabinet d u général NoUet. e s t n o m ­
m é a u c o m m a n d e m e n t d u 13* corps . 

U N I M P O R T A N T M O U V E M E N T 
D A N S L E H A U T C O M M A N D E M E N T ? 

P a r i s . 3 1 mai . — On a n n o n c e que le mi­
n i s tre de la Guerre prépare u n Importent 
m o u v e m e n t dan* le b a n t personnel mil i taire . 

Le g é n é r a l NoUet s e r a i t n o m m e c h e f d'état 
major gémirai e n r e m p l a c e m e n t d u général 
D e b e n e y . Le général D e b e n e y partirait e n 
Syrie , e n r e m p l a c e m e n t du généra l Sarrail . 
Le généra l Sarrail s era i t n o m m é gouverneur 
de Parts e n r e m p l a c e m e n t du général Gou-
raud, qu i sera i t n o m m é g r a n d chancel ier de 
la L é g i o n d'honneur-

. + 

Ites cambrioleurs s'attaquent 
au coffre-fort des Soviets 

Moscou, -z' mal . — Lo Journal « E x t r a -
blavtet », de Copenhague , a n n o n c e e u e les 
coffre*-forts du bureau du Eoaointern 4 Mos­
cou ont é t é cambrio lés et que d' importants 
d o c u m e n t s chiffrés, etc . , a i n s i que 1 3 . 0 0 0 
dollars, 1 .800 l ivres s ter l ing et quelques dl-
aatuea d e mil l ier* de franc* su i s ses ont été 
d é r o b é s . Les d e u x gard iens d u bureau ont 
' r % p a n s * u a j i * 4 s » S ** t r a c e s . 

Uguerre au Maroc 
L E M A G N I F I Q U E R O L E 

D U G E N E R A L D E C H A M B R U N 

Rabat , 2 7 m a l . — L e premier épteede de 
l a c e j s s s t g n e m a r o c a i n e a é t é d e déMoqner 
qualrroBB p o s t a s e t d e protéger indirecte­
m e n t Oueasau e t Xaaza . F e z é ta i t s a u v é e t 
protégée par une couverture portée A 9 0 
k i lomètres a u nord de s e s m o r s . L e généra l 
de Chambrun, s e c o n d é par s o n remarquable 
< nef d'état -major , l e colonel Blanc , ava i t 
g a g n é te première m a n c h e sur Abd-e l -Kr im. 

L e d e u x i è m e épisode d e c e t t e l u t t e f u t 
d'apporter d e s secours a u x p o s t e s encerclés-
Ceux*ci a v a i e n t accroché a u p a s s a g e e t i m ­
mobi l i sé un g r a n d n o m b r e de guerriers, c o n ­
tr ibuant a ins i II l a v ic to ire . M a i s i l fa l la i t 
ravi ta i l ler l es garnisons . A v e c l e s premiers 
renforts parvenus , l e g é n é r a l d e Chambrun 
fit c e t t e d e u x i è m e série d'opérations a v e c 
l e m ê m e s u c c è s e t , e n m ê m e t e m p s , i l orga ­
n i sa i t tout l e front d e l 'At lant ique 4 la Mou-
louya , a l l é g e a n t la f a c e nord d e s groupe­
m e n t s Defrère , Colombat , Noguez , F r e y d e n -
berg e t C a m b a y . 

Le t r o i s i è m e ép i sode se développera a u 
m o m e n t q u e chois ira lo h a u t c o m m a n d e m e n t 
M a i s l 'on peut écrire q u e l 'heureuse i s sue 
deg Journées dramat iques que noua v e n o n s de 
v i v r e e s t due aux br i l lantes qua l i t é s mil i ­
ta ires et au sang-froid d u généra l d e Cham­
brun. 

L E S C O N V E R S A T I O N S 
E N T R E G E N E R A U X 

Rabat , 2 7 ma l . — L e généra l D a n s a n. 
a c c o m p a g n é d e s généraux B i l l o t t e e t Niasse ! 
a r e n d u v i s i t e a u généra l Colombat , s ta t ion­
n a n t 4 T a f r a n t . , 

D A N S L E S T R I B U S D U R I P F 

ON C O M M E N C E A E T R E M E C O N T E N T 

D e s r e n s e i g n e m e n t s p r o v e n a n t d e Tanger , 
d e source autor i sée , ind iquent q u e l a d i s e t t e 
s e fa i t s en t i r s é v è r e m e n t d a n s lo Djebe l e t 
d a n s l e Riff. Chez l e s D j e b a a w , l e m é c o n t e n ­
t e m e n t a u g m e n t e e t l e s t r i b u s do c e s régions 
opposent u n e cer ta ine rés i s tance A ae former 
en harkaar, déc larant n e vouloir p a s c o m b a t ­
tre l e s F r a n ç a i s , d a n s l a c r a i n t e de s e v o i r 
f ermer l a m a r c h e eur T a n g e r , b a s e de l eur 
rav i ta i l l ement . 

D'autre part , o n s i g n a l e une cer ta ine rés i s ­
t a n c e d a n s d e n o m b r e u x douars , où f o n c ­
t i o n n e u n s y s t è m e d e r e c r u t e m e n t d e s c o n ­
t ingent s , d e s t i n é s A remplacer o u a re lever 
l e s guerriers c o m b a t t a n t sur l e f ront f r a n ­
ça i s . Abd-e l -Kr im a d é s i g n é d a n s c h a q u e 
v i l l a g e u n n o m b r e d e guerriers e t u n tour 
de départ . L e re fus de part ir e s t s a n c t i o n n é 
par u n e exécut ion s o m m a i r e . 

L E P A C H A D E M A R A k b C H 

E S T U N AMI D F L A F R A N C E 

U n rapporte le . f a i t s u i v a n t qui vrouVe 
cosnbieu e s t g r a n d e VeMirU pour te F r a n c e 
d u pacha d e MamssACsV K OMaeuL L e s s a t é s 
c h a i L y a u t e y hés i ta i t 4 rappeler de Mera-
k e c h l e général D a u g a n , c o m m a n d a n t d e la 
région, e n ra ison des serv i ce s é m i n e n t s qu'il 
rendai t d a n s c e poète part icnri»rement dél i ­
c a t , soumis A l' infinenoe d e s g r a n d s ca ïds 
d o l 'At las . 

Le généra l D a u g a n a pu c e p e n d a n t quitter 
Marakech s a n s aucune crainte , E l Glaoul 
lu i a Juré d'agir a v e c s o n remplaçant , l e 
général Noguee , c o m m e a v e c l u i - m ê m e . D 
a m ê m e a j o u t é : c T u p e u x t 'é lo igner e t être 
a s s u r é que , p e n d a n t ton a b s e n c e , j e serai 
n e p o u v a n t l 'ê tre p l u s o u m o i n s , a u s s i Fran­
ç a i s q u e toi . » 

LETTRE DE BRUXELLES 

L'échec de M. Max 
et sa répercussion libérale 

et internationale 
(D'TJS COERESPONDAirr PABTICC1.IEB) 

Bruxe l l es , 2 7 m a i 1 8 2 5 . 

L e p e t i t c o u p d ' E t a t de M. M a x e s t brisé 
d a n s l'ojuf. P e r s o n n e n'en a voulu . Les l ibé­
raux, e u x - m ê m e s , o n l'a vu , Vont repoussé 
d a n s de s c i r c o n s t a n c e s qui , en t e m p s ordi­
naire , a m è n e r a i e n t la d ispar i t ion d e son 
auteur . U a fa l lu u n m a n q u e d e j u g e m e n t 
caractér i s t ique pour s ' imaginer qu'élu d'un 
p a r t i q u e l e s é lecteurs du 5 avri l o n t parti­
cu l i èrement c o n d a m n é , M. M a x al lai t domi­
ner s e s va inqueurs . 

L e s ca tho l iques e t l e s soc ia l i s t e s o n t re fusé 
de lui f s i r e la courte éche l l e . M. M a x tom­
bera 4 l a Chambre , s'il ne v a i>as aujour­
d'hui a n n o n c e r a u B o l que s e s c a p a c i t é s ne 
s o n t p a s à l a hauteur d e s o n appét i t . Le seu l 
résu l tat qu' i l aura obtenu , c ' e s t de retarder 
encore la so lut ion de l a crise e t d'avoir c o m ­
pl iqué d a v a n t a g e l e g â c h i s pol i t ique actue l . 
L e bourgmes tre d e BruxeHee a fa i t , là , be l l e 
b e s o g n e . MM. D e v è z e , H y m a n s e t J a n s o n 
qui l 'ont a idé d a n s s o n « u v r e anarenique , e n 
porteront c o m m e lui , la lourde responsabi ­
l i té . L a désaffect ion de leur parti , d'ai l leurs, 
l e s frappe d e p lus e n p lus . U n journal l ibéral 
de Bruxe l l e s , * L a G a z e t t e » , n'appel le p lus 
l 'ancien min i s t re d e s Affaires é trangères , que 
c M . P a u l I m m e n s e . . . v i e u x j e u n e h o m m e . . . 
D d o n t l e c h i c a n g l a i s e t l a f a c o n d e n e lui 
i donnent p a s l 'autorité Tequise pour niori-
» gêner personne . » 

J e remarque que l a pres se par i s i enne radi­
ca le s ' é m e u t e t p la in t l e s l ibéraux d e leur 
recul. A l 'entendre, ce sera i t u n e perte pour 
l e s Conférences in ternat iona les où Us au­
raient joué de très grands rélee e t auraient 
obtenu d e remarquables résu l ta t s . L a Be lg i ­
q u e e n juge tout autrement . D a n s s o n b o a 
s e n s , e l l e sa i t qu'e l le e s t d e p lus e n plus 
impuis sante 4 fa ire respec ter s e s droit , qu'on 
lu i a s e r v i beaucoup d e fleurs e t d 'eau bén i te 
d e cour; e l l e M i t q u e s e s représentante a u x 
grandes conférences d o u t on parle , 6'en s o n t 
l a i s sé accroire e t o n t pris l e s p lus m d M 
vess ie» pour de megni f lques l an ternes . Alors , 
quoi qu'en d i s e n t et e n p e n s e n t d e s Par i s i ens , 
e l l* n 'a cure d e s d ip lomates , g e n r e « I m ­
m e n s e »• E t le c a l m e , a v e c lequel e l le 
accuei l le la longue e t lourde crise minis té ­
rielle ac tue l l e , prouve tout s i m p l e m e n t non 
paa u n » aagease except ionnel le , mal» on « i* 
m'en flohisme » < émlnent . C'est un malheur , 
cer tes . M a i s la faute e n est a u x pol i t ic iens , 
qui , pour reprendre* l e s t ermes d e < L a Ga­
ze t t e > a c c u m u l e n t l e s gaffes a v e c sérén i té . > 
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¥N E>ÉBAT TUMULTUEUX A LA CHAMBRE 

tes interpellations sur le Maroc 
M. RENAUDEL 

DÉPUTÉ SOCIALISTE 
DEMANDE AU GOlJViaffi>iEMErTliNT 

DE RENSEIGNER LE PAYS 

M. DORIOT 
DÉPUTÉ COMMUNISTE 

|FAIT L'APOLOGIE D'ABD-El^KRIM ET 
l INCITE NOS SOLDATS A LA RÉVOLTE 

La Chambre vote la censure contre M. Doriot 
Paris, - 7 mai. — M. Herriot ouvre la séance 

I 15 heures 15 devant 360 députés environ. 

LES INTERPELLATIONS 
SUR U QUESTION DU MAROC 

L'ordre du jour apparie la discussion des in­
terpellations d* MM. Renaudcl et Doriot sur les 
événements du Maroc. 

M. RENAUDEL MET EN CAUSE 
LE GOUVERNEMENT DE M. HERRIOT 

Le député socialiste du Var monte a la tri­
bune. U expliqua que le groupe socialiste l'a 
délégué pour interpeller sur 1 M événements du 
Maroc, parce qu'il estime que l'heure e s t grave 
pour l e pays, non seulement à cause des faite 
eux-mêmes mais aussi pour les complications 
diplomatiques qui pourraient en résulter. 

M. RM»l4* l . — Il y a quelque* mois, posant 
une question au gouvernement de M. Herriot, 

M. E E N A C D E L 

nous rappelions les conceptions générales du 
Parti socialiste disposé 4 confier a la Société des 
Nst ions le règlement des difficultés coloniales et 
nous exprimions la • rainte que les 60.000 hommes 
déjà concentres an Maroc ne soient pas sufii-
sants si la guerre furvenait avec Abel-E!-Krin;. 

Nous n'avons i?as interpellé slors, par^e qu'il 
nous fut répondu que ce n'est pas de non» que 
viendraient les hostilités et, de fait, M Abd-El-
irvîm n'avait pas pria l'offensive, les événements 
n'auraient pas pris la gravité que \ o u s baves. 

Les origines du conflit 

M. R*nau4*l convient qu'Abd-El-Krim es t 
poussé par une action extérieure. D'autre part, 
des intérêts capitalistes sont enragés dans cette 
partie et, d'antre pari, il y a une pousséo bol-
chevistc. 

L'orateur tient à fair.: remarquer que ]<• chef 
riffain n'a pas reconnu l»s traitée qui ont délimité 
les sones ù'iufluence de l'Espagne e t de la 
France. • • » • » . t 

Le gouvernement d e M. r o i n c a r e 
est sais e n cause à son tomr 

M. R*aau4*l lit un rapport du général de 
Chambrun daté du 1er décembre 1924 et dans 
lequel le général précisait que le plan d« cam­
pagne de 1924 commençait par l'occupation de 
deux bataiHous de certains postes au Nord H« 
l'Ouergha. afin de travailler les nombreuses tri­
bus d* cette riche région, dans un sens favorable 
è notre influence et a JBjéer, a 80 kilomètres de 
Fez. une sone de protection. 

M. Ftenaueel. — Il «.'agit de savoir f i le gou­
vernement de M. Poinceré a é té consulte par le 
maréchal Lyautey avant d'engager cette action 
si grave de conséquences. 

M. MAGINOT INTERROMPT 
M. Manlsot, qui était 1» ministre de la Guerre 

du gouvernement Poiacaré, se lève 4 son banc, 
mais M. Renaudel poursuit son discours. 

M. Maalsot, soutenu par *<;s smis, intaste pour 
l'interrompre. • . 

M. Herrlet. — Je vous prie de ne pas insls-

M. Maglsot ne s'assied p»«-
11 faut décider 

M. Raaaaéal poursuit sou discours: Les co­
lonnes française* en occupant le psys fertile 
auNord de l'Ouergha ont éveillé cbes Abd-el-
Krim, le sentiment d'un danger, parc* que le» 
IUBains bordaient les plaines où il s alimenUnt. 
(Applaudissements conunanistes;- protestation» 
4 droite et au centre) . A l'heure du vote de 
l'ordre du jour, il faudra que-vous vous décidiez 
pour urne politique qui offrira une solution de 
paix ou pour une politique d'écrasement d'Abo-
el-Krim, c'est-4-dire pour la conquête du Blf. 
Meus rie sommes pas des défaitistes, nous ne 
demandons pM l'évacuation du Marec, mais 
nos» ne voulons p s s que notre pays soit enga­
gé dans des événemets où sombrerait le meil-
l«ur de lui-même. (Applaudissements à gauche). 

KL Renaode l stratège en chambre 

M. Reaaadal. — La couverture qu'on était si 
heureux d'avoir installé » 80 kilomètre» de Fez 
n'a pas empêché des infiltrations dangereuses 
en arrière de nos postes. M. Renaudel estime 
que. le commandement en chef aur«it du user 
d'une autre méthode. 

M. Biré. — Laquelle! mon général? (Rires 
» droit*). , _ . . 

M. RaaaaésL — J e ne suis paa militaire, mais 
je vois très bien qu« les précautioas qu'on avait 
prisas pour Muvegarder la ville d* F**, étaient 
Inopérant**. Abd-el-Krim voulait, en effet, 
prendre Fez, et nul n'ignore que si eette vHle 
«vait été prise, notre autorité au Maroc en 
eût été grandement atteinte. (Applaudissements 
4 gauche). 

M. Raaaaldal demande s u Présidant du Con­
sei l d* donner à la Chambre quelques précisions 
sur tes effectifs. 

M. Hssry L* mlrs. — Pour qu'Abd-el-Krim 
le sache. 

M. Reaaudel. — J e ne suis ni un niais, ni 
UD scélérat, mais nous désirons des précisions. 

M. RMaadet. — Nous voudrions bien savoir 
quel es t le chiffre exact de nos pertes, car si 
nous en croyons certains renseignements, qui 
n'ont rien d'officiel, elles bout plus fortes que 
celles que l'on a avouées. 

M. Painlevé. — Je vous répondrai et veus 
verrez que les chiffres qui ont été rapportés 
sont outrageusement mensongers. (Applaudisse­
ments.) 

M. Reaaudel. — Si le Maroc coûte 4 la 
France plus de trois cent quarante millions par 
an, noua n'avons pas les moyens d'en dépenser 
le double o u ' l e triple de plus, puisqu'on nons 
parle toujours de la menace allemande, ne 
croyex-vous pa* que si vous étiez obligés de 
mobiliser 150.000 hommes, de troupes 14-bas, 
roua seriez en mauvais* posture vis-4-vis de 
l'Allemagne au cas où celle-ci viendrsit a nous 
tttaquer. 

Fa i sons l a p a i x a r e c Abd-EI-Krun 
M. Renaudel. — La France est assez grande 

personue morale pour offrir la paix 4 un petit 
chef de tribu, même grisé par des succès sur 
une autre armée étrangère. Quel inconvénient 
y aurait-il 4 faire cette offre de paix? Aucun 
et on ne pourrait suspecter uuu grande société 
française d'être, au même titre que des sociétés 
anglo-américaines, intéressées aux opérations 
militaires du Riff. (.Mouvcmeuts sur tous les 
bancs). 

MM. Taittinger, Balanant, Maginot, Outrey 
réclament les noms. 

M. Painlevé lui-même se lève e t dit a M. Rc-
nandcl: A quels noms faites-vous allusion 

M. Kenaudcl ne répond pas. 
M. Outrey. — Ce n'est pas courageux. 
M. Re»a«*el, qui continue malgré le vacarme, 

parle d'une coopération avec l'Espagne, puis si­
gnale qu'il serait lion de songer 4 l'interven­
tion de la S. D. N., ti des difficultés interna­
tionales surgissaient. 

— H y a aussi, dit l'orateur, la question de 
la contrebande d'armes. Lo «Journal des D é -
bsts » a même écrit qu'il se pourrait que cer­
tains fournisseurs d'abd-d-Krim, soient fran­
çais. (Applaudisjeiaents à l'eitrême-gauche; 
bruit). 

M. Renaudel conclut, eu disaut q':<- la meil­
leure façon pour la République de bien servir 
la démocratie e t la Pstrie. est de travailler de 
tentes manières 4 lit -paie. M | l ' i i n l l i i a mil» 
A l'extréme-gauehccii sur divers bancs 4 gau­
che.) 

La séance est suspendue a 17 k. ].1. 
A la reprise de !a fcêance |* président annonce 

la réélection d'un secrétaire. M. Msquet, puis 
donne la paro> à ?L Loriot, déjîuté communiste. 
M. DORIOT PLAIDE POUR ABD-EL-KRIM 

M. Doriot parle devant uue assistance peu 
Pombreuse rt parfsitement .aime. U reproche 
su Gouvernement et au Cartel d'avoir engagé le 
pays dans une nouvelle ruerr», malgré les pro-
messc i de paix faii*s nu p a j s .1 la veille de» 
«Hections. Il prétend que la chef riffain avait 
déclaré tulenueHeruem qu'il entendait vivre en 
bons f r a i e s avec les i'ran'.aia et qu'il avait 
même fait part de *es teatiaiente au Makicn et 
nu n»récbail I,.vautey. 

M. Brlasd fait des signes de dénéa»ti"n. 
M. Doriot npracbe aux autorités ()>• u'aioir 

pas répondu a Alid-cl-Kriin. 

LE SEJOUR DU FRÈRE D'ABU-EL-KRIM 
A PARIS 

M. Borthoti raconte qu'en 19:^. ii reuc^ntra 
4 Paris Mohamed Abd-el-Krim, venu avec un 
passeport pour faire dus affaires. 

M. Palalevé. — Précisez qu'il s'agissait d'i 
frère d'Abd-el-Krin'. 

M. Berthos. — Mohamed Abd-el-Krîm est le 
ministre des Affaires étrangères riu Bif. 

Il avait passé des contrats arec des maisons 
anglaises pour l'achat d'armes e t d s munirions. 

Une vénielle a même été amarrée à Taris au 

) . M. BEŒITHON 

quai d'Orsay. (Applsudissements communistes. 
Exclamations.) 

M. BerthM. — J e n'ai vu qu'une fois Mohamed 
Abd-el-Krim, i>arce qu'il s e sentait surveillé. 
Mais à cette époque, vous faseriaie] ]'armement 
des Riffaips et ï 'étst-major du ujaréctnl Sou­
riait à chaque défaite espegnole. t\"i»c\< '|.»..te*-
tstion».) 

M. Palalevé fait entendre uui- »r*U*t»*lM >•> 
dignée. 

M. Bertke» ajoute que iM-ndai'* <v*t* unique 
conversation, il a pu se rendre compte d i s sen­
timents amicaux «t'Abd-el-Krim pour la France. 
(Applaudissements. Brulf.) 

M. BRIAND CONTREDIT FORMELLEMENT 
M. BERTHON 

M. Briaad. — Je trouve dans le dossier du 
quai d'Orsay, I* démenti l e pins formel d* tout 
contact avec AojfcrJiSgfcn. J'ajoute « M l e ma­

réchal Lyautey lui aussi, a fosmulé un démenti 
dont l'Espagne a pu contrôler la «j^-a^ts, TJ T 
a d'afQenrs contradiction entre M. Doriot e t 
M. Berthon: l'un reproche au Gouvernement 

M. B R I A N D 

français- de n'avoir voulu prendre aucun contact 
avec Abd-el-Krim ; l'autre, affirmant qu'il y a eu 
contact. Mettez-vous d'accord. (Rires e t sxaslau. 
cassements.) 

M. DORIOT CONTINUE SA PLAIDOIRIE 
M. Doriot reprend la paroi* et répéta que 

Abd-cl-Krim, à plusieurs reprises, a proposé l a 
paix au Sultan et au maréchal, et qu'il ne lui 
fut pas répondu. 

M. "aleêMa, — C est U B « aue&uou de fait. 
Vssaja 1* dsjnteati au» le s*Ar«maI t o a u t e y m'a 
adressé il y a trois jouT:-. 

M. Palalevé lit le u-i-srauuae du, 
Uans lequel ii d i t que umajd Abd-el-J 
s'est adressé dîréctumeut,-n' à lui. ni au Sultan, 
et que lorsque, par intermédiaire, il s'adressa au 
maréchal, il lui fut répondu par intermédiaire 
que notre action ne «'exerçait pas en dehors des 
limites de notre zone. (Applaudissement*-) i 

M. Doriot poursuit la lecture d* son dossier, 
reprochant su Gouveru<-u<>-nr. français d'avoir 
organisé lo blocus et la famine de la Bapatsuqus 
rifaine, e t d'avoir ainsi t - n u a i n t Abd-el-Krim 4 
une action militait". 

La Chambre prote t te 
M. Doriot est convaincu n ic l'Espagne était 

disposée à signer la pu . avec Abd-el-Krim. 
lorsqu'un émissaire du T'- ' t gauches est venu 
souffler sur le feu de la gawrr». 

M. MsJvy. — C'est lout à fait fsux. (Applsu­
dissements.) 

M. Berthos. — Eclaire* : 
M. Malvy. — C'est ce a«e ><: fcr«i. (Applau­

dissement e.) 

LA CHAMBRE PROTESTE 
CONTRE les MENSONGES COMMUNISTES 

patoles de M. M. Herriot proteste cent. 
Doriot. 

M. Renaud M a i , dret.-. 
appuie les paroi** de «On i 

Toute la Chambre, 4 i c i 
nistes, se drese* contre lui 

M. Porte* an b e o d e teni 
t lssements du présaéent, te 
soeusant la Franea-d* fain 
ipii( 3 coloniaux, e t rersaniant 
pie des Rifraina, Os se soûl 

L'iadignstion de la Chenil 
on peut craindre que la c 
tourne contra te* comtnuni 
commune avec M. Doriot. 

1. effervescence «*t exltrén" 

LES COMMUNISTES 0M-1LS FOMENTt 
L'AGITATION RJFFAINE? 

Apre» quelques parois* 4* M. Thompson fai­
sant l'éloge des pbpnlatio de l'Afrique du 
Nord, et de M. Herriot réclament le plus grand 
• aime, M. Doriot eeamasne. disant que le» toi 
dats coloniaux sont venu 
une cause qui n'était pa 

M. ClMsaat. — Est-i 
qu'au Congrès dae Soviet? 
soyez vanté da préparer •< 
lavement dans nos colonie, 
o ients) . 

M. Doriot répond pa 

extrême-gauche, 
- u * communiste. 

.•ion de* commu-
AL Doriot. 

< "mpte des aver . 
îbl* d* violences, 
i guerre aux peu-
v nu, qu'à l'exem-

ttemm, 
est 4 son comble: 
e des dépotes S* 
- qui font eau»* 

Franc* défendre 
• leur. 
i ^dLt, M. Doriot, 

UQSCOU, VOUS vous 
i l'Hivernant d* sou-

iVlfs spplsudissc-

longuc période, 
e ses amis e t lui 

Abd-el-Krim et 
hou offensive, en 
1er mai. 
paroles que vou-

j . (Apptendiase-

pour exposer qufl es t (aux • 
aient eu des relations eve 
l'aient encouragé 4 dédeneb'-
même temps qu'Us agiraient 

M. PalaUvé. — Répètes le 
avez prononcée» 4 Mo; • 
ments) . . .. 

M. Doriot. — Si vous a»cs un document. U-
sez - l c (Indignation sur d- nombreux bancs). 

M. Dertet prêctee que *-<n psrti M u t T é v a 
cu.tion du Maroc: L* M«r sux Haroeates. 

M. n i i s se ta l . « - Le Géorgie aux fllirgteas 
M. Dertet dit 4 M. Outr-v qu'il reeaeMSUdt 

nur coloniass de M révoh •• contre de* profi 
teurs espitanstoe tels que . 

UN NOUVEL INCITJENT 
M. Doriot. — Nons r c ^ii»eloM aux socia­

listes notre r>ropMStko de front unssae pour 
combattre la guerre an Maroc (Protestation? 
socialistes). 

Un nouvel '"tf**"* très violent s* produit 
quand M. Doriot alarme qu* des soMets su 
Msroc ont protesté lux cris ds : « A bas ls 
ruerr* ». «t a u - é t a n t de Internitteeale L J 
i'i,Minore a de nouv*»u un sursant d'indignation 

- plus vietente. 
M. H*rri*t rappelle ve; ment 4 l'ordr* M. 

Doriot et «es lilVsgu»! cummasûstes. 
M. Dertet, conttenent. fait sOaaian sux ma­

rins de la Mer Notre et a>\ Espagnols qui se 
sont rendu* aux Riffain» et les donne cessas* 
exemple 4 ara soldat». (Mouvements éTis»B%aa-
tma ému* sur ton* le» baaee; le* 'ceennaanstes 
se tournent vers .M. Marty e t applssdtesent.) 

U CENSURE EST PRONONCgX 
CONTRE M. DORIOT 

M. Htrrjet attend que le, i 

qu.es-
demandc-l.il

